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LE MARÉCHAL J O F F R E A SUCCOMBÉ 
Le vainqueur de la Marne 

s'est éteint samedi à 8 h. 23 
Avant d'entrer à l'église Notre-Dame 
le corps passera spus l'Arc de Triomphe 

et s'arrêtera au tombeau du Soldat Inconnu 
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Un grand chef 
Joffre e»t mort. La France vient d'assister, 

dans l'émotion et la douleur, à l'agonie du 
trand soldat, l'un de ses sauveurs. Et aujour­
d'hui, elle J'incline avec un respect mêlé à 
beaucoup d'affection et de reconnaissance, 
devant le lit funèbre de celui à qui la posté­
rité conservera le titre glorieux de Vainqueur 
de la Marne. 

Dès les premiers jours de la guerre, le pays 
avait mis en Joffre une confiance, que les plus 
dures épreuves ne purent jamais ébranler. 
Même aux heures très sombres de 1914. après 
l'insuccès de l'offensive en Belgique et dans 
l'Est, alors qu'un vent de défaite soufflait sur 
tout le front et que nos troupes héroïques, 
submergées par le flot ennemi, reculaient vers 
nos frontières, la foi que nous avions tous 
clans la science militaire et le caractère du 
généralissime a suffi pour éloigner le*pessi-
misme et le découragement. Et quand l'obliga-
teire retraite livra le sol de la patrie à l'inva­
sion, nous avons attendu, le cœur angoissée 
sans doute, mais l'esprit rempli d'une espé­
rance invincible, d'une certitude peut-on dire, 
l<- redressement libérateur. La bataille de la 
Marne put. certes, réjouir les Français, parce 
qu'elle rendait possible la victoire définitive : 
elle ne les surprit pas. Tous étaient certains 
ci'ie Joffre ferait, au moment choisi par lui, 
le geste décisif. 

Bien entendu, la tactique employée par _ce 
ornerai taciturne, par ce « «toïcien à la tête 
froide >. comme l'appelle Poincaré. n'échap­
pait pas plus qu'une autre à la critique, et le 
< grignotage » de» forces ennemies n était 
pas une méthode extrêmement populaire dans 
certains milieux militaires ou civils. Les évé­
nements devaient cependant donner raison au 
prand chef qui, au début de la guerre, r eu 
l'incomparable mérite de faire rendre à l'armée 
française, dans des circonstances infiniment 
difficiles, le maximum d'efforts et le maximum 
de résultat». La victoire de la Marne, en met­
tant en échec le fameux plan de l'état-major 
allemand, a sauvé Paris et la France. 

Oui, sans doute, < la plus belle opération 
militaire des temps medernes » selon le Roi 
des Belges, n'a pas terminé la guerre et, du 
13 septembre 1914 au II novembre 1918, le 
fléau grandissant chaque jour a transformé les 
plu» riches régions de notre pays en champs 
de bataille et de carnage. Oui, sans doute, il a 
fallu qu'un Foch vint donner plus de cohésion 
aux forces alliées et dominer #e son autorité 
et de «on génie toutes les situations. Mais, il 
n'en reste pas moins vrai que, au moment le 
plus critique peut-être de la guerre, la décision 
d'offensive pri»e par Joffre, non pas comme 
son va-tout, mai» bien comme l'aboutissant 
logique de-ses calculs stratégiques, en forçant 
la fortune à changer de camp, a permis la 
préparation du triomphe futur. 

Quand le bruit de» inévitables mais très 
regrettables polémiques se sera apaisé, l'impar­
tiale histoire Tendra une justice égale à tous 
les artisan» de la victoire, et le vainqueur de 
la Marne occupera, dans la galerie des grands 
capitaines de l'extraordinaire épopée, l'une 
des première» et des plus belles places. 

Déjà, le peuple français, qui s'y connaît 
en héros et qui juge ses gloires nationales sur 
les faits, même quand il s'y glisse une part de 
légende, entoure le nom de Joffre d'une véné­
ration familière qui est bien l'expression la 
plus touchante de l'admiration et de la recon­

naissance 
Louis DARTOIS. 

Paris. 3 Janvier. — Le* abords de la cli­
nique des Frères Saint-Jean de Dieu pré­
sentent, ce mntin. peu d'animation. On voit 
arriver successivement le général Pettelat et 
le professeur Jean-Louis Faure. Les journa­
listes attendent anxieusement les dernières 
nouvelles. 

Vers S h. 4.), on aperçoit le colonel Des-
mazes, un papier à la main. Il est suivi à peu 
de distance par le général Issalv et le capi­
taine de Saint-Sernin. Bientôt le capitaine 
sort sur la porte de la clinique et donne lec­
ture du dernier bulletin, ainsi libelle : 

« 3 janvier 1931, U narcchal Joffre est 
mort à 8 h. 23. » 

L'aumônier récite les prières 
des agonisants 

C'ĉ t à 7 heures que le docteur Fontaine, 
en comptant les pulsations de son malade, se 
rendit compte ipic la fin n'était plus qn'une 
question de minutes. Des coups de téléphone 
tout aussitôt alertèrent ceux des familiers et 
des amis qui n'étaient point là. 

A 7 h. 30, dans la grande chambre de la 
clinique, autour de M™* la maréchale Joffre, 
abîmée dans la douleur, étaient réunis le 
pendre et la belle fille du maréchal, M. et 
M"" I.affilie. Tous les officiers de l'état-
major. avant à leur tète le colonel Desmazes. 
étaient présents, debout, dans un coin de la 
pièce et le- trois médecins qui, plus habituel­
lement donnaient leurs soins au maréchal 
Joffre: le professeur Leriehe, le docteur Fon­
taine, le docteur Boulin. 

A 8 heures, le Révérend Père Bellesœur, 
aumônier de la olinique. appelé en toute hâte, 
s'en vint donner une dernière foi» l'absolu­
tion au maréchal. Il s'est mis ensuite à 
genoux, dans un coin de la pièce, et, douce­
ment, murmura les prières des agonisant». 

Le dernier soupir 
' La fin s'est précipitée dès lors. Le profes­
seur Leriehe tenait dans sa main un des poi­
gnets du maréchal. Il comptait les pulsations. 
11 sentit que le ccrur accélérait ses battements, 
puis, tout d'un coup, plus rien. 

Ce n'était pas une svncope. C'était la mort. 
II était 8 h. LM. 

Quelques instants plus tard, à 8 h. 50, 
M. Théodore Steeg, président du Conseil, qui 
paraissait très affecté, arrivait pour présen­
ter ses condoléances à M"" la maréchale 
Joffre. Il voulut être introduit le premier 
dans la chambre mortuaire et saluer le corps 
de l'illustre soldat. 

Le visage du maréchal avait recouvré une 
partie de sa sénérité. Il était tout blanc sur 
l'oreiller avec, toutefois, de profondes rides 
que cernaient le visage. 

Le professeur Leriehe et le docteur Fon­
taine ont quitté la eliniqne à 0 heures. Ils 
ont fait aux .journalistes un bref rappel de 
toute la maladie : 

« C'est le vendredi 1!) décembre, à 5 h. '»() 
du soir, que nous avons opéré le maréchal. 
Il est entré dans le coma huit jours plus tard. 
Depuis, il a eu des hauts et des bas avec des 
instants de lucidité qui ne duraient jamais 
plus de cinq à dix minutes. Il est mort sans 
souffrances, comme vtne lampe qui s'éteint, 
sans un soupir, sans autre signe de douleur 
qu'une crispation des traits. » 

Quelques iastants plus tard, le professeur 
Jean-Louis ijaure, qui s'en allait à son tour, 
donnait la précision suivante : 

« Le corps sera embaumé cet après-midi 
par les chirurgiens qui ont procédé à l'opé­
ration. Il sera ensuite transporté dans la cha­
pelle de l'Ecole militaire. » 

Le maréchal sur son lit de mort 
L'éternel silence a clos les lèvres qui ont 

dicté l'ordre du .jour de la bataille de la 
Marne, l̂ a dépouille diminuée, amoindrie.^ de 
celui qni, vivant, était entré dans la gloire, 
est étendue maintenant pour quelques ins­
tants, avant la toilette funèbre, sur le lit de 
fer où il vécut sa longue et poignante agonie. 

/ 

Des funérailles nationales 
lui seront faites mercredi à 9 h. 

Les troupes et les Anciens Combattants 
défileront devant la grille des Invalides 

où le corps du maréchal reposera provisoirement 
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UNE PHOTOGRAPHIE TOUTE RÉCENTE DU MARÉCHAL* JOFFRE ' 

LE MAHECHAL /OFFRE ET M. MACINOT PHOTO GRAPHIES A MtAUX POUR L'ANNIVERSAIRE 
DE LA BATAILLE DE LA MARNE. EN 1923 (Paota Bramer.) 

La chambre où repose le maréchal est une 
pièce du rez-^e-chaussée, blanche, sans orne­
ment. Au-dessus du chevet, un Christ d'argent 
cloué sur une croix d'ébène ; près du lit, un 
meuble de fer émaillé ; à droite, une armoire 
anglaise en acajou dont l'un des panneaux 
est un miroir ; une tabla recouverte d'un 
tapis, quelques chaises pour les visiteurs, et 
c'est tout. 

La fenêtre est tendue de rideaux d'étamine 
blanche au travers desquels, en ses dernières 
heures lucides, le vainrrueur de la Marne pou­
vait apercevoir un carré de ciel maussade 
d'hiver et les branches à demi-dépouillécs 
d'un arbre du jardin. \ 

Le visage du maréenal, sur lequel la mort 
a empreint sa sereine grandeur, est un peu 
amaigri. Le masque barré de moustache 
blanche est profondément scnlpté, mais il est 
reeonnaissable et conserve les traits essen­
tiels qu'a popularisés l'i.nage. Ses mains 
décharnées qui, au moment le plus pathétique 
de notre histoire, ont tenu l'épée de la 
France, sont ramenées près de la poitrine 
dans laquelle le oitur du grand Français a 
cessé de battre. 

M. Doumergue 
salue la dépouille mortelle 

Un peu après 9 heures. M. Barthou. les 
veux tout embués de larmes, anivait ;'i son ( 
tour à la clinique, puis arrivaient snece-M-
vement : MM. Millot, sous-secrétaire d'Etat 
à la Guerre ; Leygues, ministre de l'Inté­
rieur ; de Castellane. président du Conseil 
municipal : lo maréchal Pétain : M. Ilan-
noun, chef de Cabinet de M. Donner ; le gé­
néral Oouraud et, enfin, le président de la 
République. 

M. Doumergue. accompagné du général 
Lasson et du lieutenant-colonel Hupied, de 
sa maison militaire, est arrivé à 10 heures-
à la maison de santé de la rue Oudinot, po«a> 
saluer la dépouille mortelle du maréchal 
Joffre et exprimer ses condoléances person­
nelles à M"* la maréchale Joffre. 
. Le général Mordacq, M. Barrière, ambas­
sadeur de France; M. Charles Laurent, am­

bassadeur de France ; Mgr Maglione, nonce 
apostolique, sont venus s'inscrire sur le 
registre déposé dans le vestibule de la mai­
son des Frères Saint-Jean de Dieu. 

L'hommage du Gouvernement 
A l'issue d'une réunion qui s'est tenue à 

la présidence du Conseil, tous les membres 
qui y avaient assisté se sont rendus à la cli­
nique où ils sont restés environ dix minutes. 

Alors qu'ils sortaient de la clinique, arri­
vait M. Maginot, ancien ministre de_ la 
Guerre. Celui-ci, en sortant, peu après, fit la 
déclaration suivante : i 

— Le visage du maréchal a conservé dans 
la mort son calme habituel. On pratique en 
ce moment l'opération de l'embaumement. La 
levée du corps n'aura pas lieu avant dimanche, 
à 0 heures. 

Successivement arrivent à la clinique : 
MM. le général de Castelnau ; Loudon, minis­
tre des Pays-Bas ; Thomé, directeur de la 
Sûreté générale ; Quinonès do Léon, ambas­
sadeur d'Espagne ; Millerand, ancien prési­
dent de la République -, Briand, ministre des 
Affaires étrangères ; Chéron, garde des 
Sceaux ; le ' général Debeney, directeur de 
l'Ecole supérieure de guerre, etc.. etc.... 

Le cardinal Verdier rue Oudinot 
Le cardinal Verdier, archevêque de Paris, 

a été introduit, à 11 heures, dans la_ cham­
bre mortuaire. Durant toute la matinée, une 
foule sans cesse- pins nombreuse et toujours 
plus émue n'a cessé de stationner sur les 
trottoirs de la rue Oudinot, devant les portes 
de la clinique. 

Le cardinal Verdier, lorsqu'il quitte la cli­
nique, déclare : 

— La maréehtf^est très grand dans la 
mort. Il repose sur son lit, vêtu d'une che­
mise blanche, Je buste haut. Je ne vous cache­
rai pas que j'ai beaucoup prié pour lui. 

tant en mon nom qu'au nom de la France 
catholique. 

Le colonel Desmaze, chef d'état-major, • 
fourni les précisions suivantes sur les dispo-
tsiions d'ores et déjà prises : 

« Le corps du maréchal sera embaumé cet 
après-midi. Cette opération demandera sans 
douta.ua délai de quelques heures avant le 
transport à la chapelle de l'Ecole militaire, 
où le maréchal sera exposé à visage découvert 
à partir de demain, sans doute. 

L'inhumation aura lieu dans le caveau de 
l'église des Invalides où le corps restera tout 
au moins provisoirement. 

• Si la maréchal, comme on le dit, a 
exprimé le désir d'être enterré à I/ouve-
rinuuw. cette seconde inhumation n'aurait 
lias lieu avant un certain temps. » 

Le défilé à la clinique 
A partir de 11 heures arrivent successi­

vement à la clinique île la rue Oudinot : 
MM. Daniélou. ministre de la Marine mar­
chande ; Painleva, m i n i s t r e de l'Air; 
M"* WaWeek-Roasseau; M. Georges Bonnet, 
ministre des P.Ï.T. : Douât Guige, procu­
reur néoeral : le général Weygand ; le géné­
ral Guillaumat : M. de Alvear, ancien minis­
tre de la République argentine ; le général de 
t'asteliiau ; Loudon, ministi'e des Para-Bas; 
Thomé, directeur de la Sûreté générale ; Qui­
nonès de Léon, ambassadeur d'Espagne; Mille­
rand, ancien président de la République ; 
Briand, ministre des Affaires étrangères : 
Chéron. garde des Sceaux ; le général Debe­
ney, directeur de l'Ecole supérieure de 
guerre. 

Les visites se sont ensuite continuées en 
nombre "tel qu'il faut renoncer à les énu-
méi-cr. 

Aucun moulage, 
aucun portrait du défunt 

Selon plusieurs personnes de l'entourage du 
maréchal, il ne sera procédé à aucun mou­
lage du visage du défunt. Les dernières 
volontés du vainqueur do la Marne seraient, 
en effet, qu'aucun photographe, sculpteur ou 
dessinateur ne soit autorisé à publier une 
image de la dépouille mortelle. 

L'embaumement du corps 
I/embaumement du corps du maréclial 

Joffre s'est terminé vers 17 h. 4ô. Il a été 
pratiqué par le docteur l'.-url-Louis Faure 
et des spécialistes. 

La veillée funèbre 
Ce soir avant la fermeture des portes de 

la clinique de nombreuses gerbes de fleurs 
ouf été apportées dont certaines ont été dis­
pesées dans la chambre mortuaire. A 22 h., 
le« dernières traies de l'embaumement ayant 
disparu H a été procédé à une nouvelle 
toilette funèbre puis les officiers de l'Etat-
mnjor ont commencé leur veillée funèbre. 

. C'est dimanche soir a Ti h. vraisembla­
blement que le corps du maréchal Joffre 
sera transporté de la clinique de la rue 
Oudinot a la chapelle de l'Ecole militaire. 
Il n'y aura aucune espèce de cérémonie. Le 
corps avnnt son départ sera vêtu de l'Uni­
terme d'apparat du maréchal. 

I.a mise en bière n'aura lieu tiu après 
1 exposition. Sur une civière de malade la 
dépouille mortelle sera transportée dana 
une ambulance-automobile de la ville de 
Paris jusqu'à l'avenue La-Motte-Piquet. 

Un ordre du jour 
du ministre de la Guerre 

M. Louis Barthou, ministre de la Guerre, 
adresse à l'armée l'ordre du jour général sui­
vant : i 

L» ministre de la Guerre porte à la con-
naissance de l'armée U d#u»1 qui vient de la 
frapper. La maréchal de France Joffre ett 
mort à Paru, le 3 janvier 1931. 

Le maréchal Joffre a sauvé la France snr 
Ta Marne. Il a brisé tout .V.< f#orf« de l'enne­
mi, b'a force d'âme, son indomptable énergie. 

se» mrwktê tantimn* ont rendu pottiW* la 
riefire finafe. 

Des funérailles nationales 
seront faites au maréchal 

A la suite de la mort du maréchal Joffre, 
M. S'.eeg a réuni aussitôt BPS collègnes en 
Conseil de Cabinet pour associer le Gouver­
nement à l'hommage de la France envers le 
vainqueur de la Marne, dont la modestie et 
la loyauté civique ont accru l'autorité et la 
popularité. 

I.ie Gouvernement a décidé que des obsèques 
nationales seraient faites au'maréclfal Joffre, 
dans les mêmes conditions que pour le ma­
réchal Foeli. 

Toutefois, M"" la maréchale Joffre, pojir 
ne pas exposer les troupes et la population 
parisienne aux rigueurs de la température, 
a demandé que le cercueil ne soit pas exposé 
»ous l'Arc de Triomphe. 

Tout en l'inclinant devant ce désir, le Gou­
vernement décide qu'au moment du trans­
port de l'Ecole militaire à l'église Notre-
Dame, le corps passerait sous l'Ara de 
Triomphe et s'arrêterait devant le Soldat in­
connu. 

Le corps du maréchal sera exposé dans cha­
pelle de l'Ecole militaire lundi et mardi, (te 
9 heures du matin à 9 heures du soir. 

Les obsèques seront célébrées le mercredi 7, 
à 9 heures. Le défilé des troupes et des anciens 
combattants aura lieu devant la grille des In­
valides. 

l u seul discours sera prononcé. M. Louis 

L t MARÉCHAL F R A N C H E T D'EsPEREY 
flui'ruiire d~Ab$ssinic, a pu rendre une dern.ète 

visite au maréchal Joffre. (W.W.P.) 

Barthou, ministre de la Guerre, prendra la 
parole au nom du Gouvernement et de l'Acadé-
déuûe française. 

Les mesures prises 
pour les obsèques 

A l'issue d'uue conférence quj a réuni, 
au sous-scerétariat des Beaux-Arts, cet 
après-midi, les représentants des divers mi­
nistères et les officiers de l'état-major du 
maréchal Joffre. un certain nombre de déci­
sions ont été prises au sujet des obsèques. 

Le corps du maréchal sera transporté, 
dimanche soir, de la clinique de la rue Oudi­
not à la chapelle de l'Ecole militaire où il 
sera exposé dès le lendemain matin jusqu'à 
mardi soir. 

Dans la soirée de mardi, vraisemblablement 
vers 9 heures, le corps, accompagné d'une 
escorte, partira de l'Ecole de çuerre pour 
se rendre à Xotre-Dame. Le cortège fera un 
détour pour que le corps passe par l'Arc de 
Triomphe. 

Une brève cérémonie aura lien à cet endroit. 
Les clairons sonneront Aux Champs, tandis 
que le corps du maréchal s'arrêtera pour réa­
liser un symbole dont on saisit toute l'émou­
vante portée, devant le tombeau du Soldat 
inconnu. Le corps repartira alors pour Notre-
Dame où auront lieu, le lendemain, les funé­
railles religieuses. Le Gouvernement a voulu 
que celles-oi aient la même importance, la 
même grandeur que celles que Ton fit pour le 
maréchal Foch. 

La cérémonie terminée, le corps sera dirigé 
vers l'Hôtel des Invalides. Mais cette fois, 
tous les anciens combattants, à la différence 
de ce qui eut lien pour les obsèques du maré­
chal Foch, ne défileront pas. 

Selon le vceu de la Confédération nationale 
des Anciens combattants, des délégations seu­
lement prendront part au défilé'à une place 
d'honneur. Les anciens combattants, les veuves 
et les orphelins seront massés de chaque côté 
de l'esplanade des Invalides. Après le défile 
et le discours de M. Barthou, ministre de la 
Guerre, le corps sera conduit dans une cha­
pelle des Invalides. B passera à l'intérieur 
de l'Hôtel, entre deux haies de drapeaux des 
Anciens combattants. Pois le corps sera, placé 
dans une caveau provisoire où _ il restera 
quelques mois, en attendant son inhumation 
définitivp dans le caveau familial, à Louveu-
eiennes. 

Un grand deuil 
I Le vainqueur clu la Marne Cit mort. La 

nouvelle, répandue dans le cours de la mati­
née, a suscite dans Paiis une émotion que la 
Icngqc agonie de l'illustre soldat n'a pas atté­
nuée, au contraire. L'extraordinaire résistance 
à la mort dont il a fait preuve au grand éton-
nement de tous, complète sa magnifique des­
tinée et enrichit sa légende. Plu» les heures 
passèrent, laissant cet homme de 80 ans aux 
prises avec la mort, plus lepublic sentit gran­
dir l'intérêt qu'il lui port.îîîX 

Cette surprenante résistance rappelait à 
tous l'agonie de Clemenceau, autre grand ac­
teur de la guerre, doué, lui aussp, d'une éner­
gie qui ne se démentit jamais. 

Ces hommes exceptionnels ne cessent d'éton­
ner; au physique et au moral ils sont toujours 
sur un plan inaccessible au commun des mor« 
tels. 

La pensée populaire, excitée par les épi­
sodes de cette agonie, s'est reportée aux 
heures tragiques du début de la guerre. Joffre 
était alors l'objet de tous les regards; sur lui 
repesaient tous nos espoirs. Sa popularité était 
alors immense, aussi bien à l'avant qu'à l'ar­
rière. Plus tard, le sentiment de la foule, sujet 
à toutes les variations, s'altéra quelque peu. 
La guerre durait trop pour r;u? l'affection dont 
il jouissait de la part du pJblic français, lui 
fut conservée sans mélange. D'autres étoile» 
— et quelles étoiles 1 — s'étaient 'ej'aillenr» 
levée*. Néanmoins. Joffre ne fut jamais oublié 
et sa place resta marquée dans le coeur-de toul 
le» combattants. 

Aujourd'hui, ce sentiment, ravivé par la fin 
de cette grande existence, se donne libre cours. 
En décidant pour le vainqueur de la Marne 
des obsèques nationales, le Gouvernement n a 
fait que réaliser le voeu de tous. On verra mer­
credi, quand la dépouille de ce soldat de chez 
nous sera portée à Notre-Dame, tout un peuple 
saluer la mémoire illustre de celui qui, sur la 
Marne et en maintes autres occasions, sauva 
la France et la civilisation. R. . . 

La cérémonie religieuse 
Mgr Chaptal qui s'était rendu à In clinique 

pour fixer les derniers détails de la cérémonie 
religieuse à Notre-Dame pour les obsèques 
du maréchal Joffre, a dit que cette céré­
monie sera la même que c-clle qui avait été 
faite pour le maréenal Foch, l ier Binet qui 
assistait aux funérailles du maréchal Focb. 
assistera également à celles du maréchal 
Jcffre. 

Le corps sera veillé cette nuit par les 
lofliciers U'ordonnanc-e de l'Etat-major du 
maréclial. 

La maréchale a manifesté également 
l'Intention de passer la nuit auprès du 
maréchal. 

(Photo Branler.) 

LE SOURIRE DES DEUX MARÉCHAUX 
DEVANT L'OBJECTIF 

L'inhumation définitive aura lieu 
à Louvenciennes 

Marly-le-Rol, 8 Janvier. — Cet aprèa-
mWi M. H. Brécourt, maire de Louveciennes 
a reçu confirmation de la famille que le 
maréchal Joffre sera inhumé dana «a pro­
priété de Louveciennes. Le corps du grand 
cnef restera exposé environ un mois aux 
Invalides. Apres, il sera inhumé dans le pure 
de la propriété du maréchal auprès d'un 

douta.ua

